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Des cours très particuliers

par Gilles de Saint Avit
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Etudiant attardé, Gerald est nul en maths. On trouvera donc à ce grand dadais une enseignante prête à lui donner des cours particuliers. Maud, la prof, une splendide créature, connaît son affaire sur le bout des doigts. Elle a déjà « formé » plus d’un cancre. Et pas seulement à bien connaître le théorème de Thalès. Gerald, va vite découvrir à ses dépens qu’elle ne plaisante pas avec la discipline. Que Maud oublie très souvent de mettre sa culotte n’a rien à voir avec les maths, me direz-vous. Certes. Et qu’elle ne recule pas devant certains châtiments corporels ? Qu’elle emmène son élève en vacances ? Qu’elle le présente à certaines de ses amies qui partagent ses goûts ? Je ne sais pas si Gerald deviendra un fort en maths, mais pour ce qui est du sexe... il va vite décrocher le pompon. Bien sage, bien soumis, toujours prêt à satisfaire les caprices de ces dames !


LA LETTRE D’ESPARBEC

Récemment, je vous ai donné un extrait du récit autobiographique de Gala Fur, la cinéaste « dominatrice » bien connue des milieux SM parisiens. En voici un autre, toujours choisi dans le premier chapitre de son livre, celui où elle « découvre » les jeux du dressage en simple témoin.

« De retour dans la pièce, le Maître prit sa voix d’ogre : la novice que j’étais ne devait pas assister au châtiment cruel qui allait suivre. Il allait me payer tout de suite pour que je décampe. Je jouai le jeu. J’ouvris la porte, je la refermai bruyamment et… je retournai sur la pointe des pieds me blottir sur ma chaise. Qu’elle me crût partie décuplait mon excitation. J’anticipais les sensations de la voyeuse cachée derrière une glace sans tain. Et puis à n’importe quel moment, une quinte de toux irrépressible révélerait le pot aux roses, si les choses allaient trop loin.

« Le Maître approcha des seins de Fanfan une cigarette allumée. Elle eut un mouvement de recul, mais il la tenait par la taille. Des hoquets semblables à ceux qui précédaient les pleurs secouaient sa poitrine. Sous la frange noire, son front et les ailes de son nez luisaient de sueur. 

« Il lui rappela l’obéissance totale qu’elle lui devait, c’était spécifié dans leur contrat verbal. Sinon, il l’enfermerait en bas, dans le cellier, avec la viande qu’il avait mise à égoutter. Du gibier. Il repousserait la cuvette dans laquelle goutte le sang d’un lièvre qu’il avait dépecé lui-même, et la ligoterait juste en dessous de la bête. Le bout incandescent de la cigarette frôlait un des tétons. J’avais l’impression que mes propres seins étaient menacés. Enroulée dans mon manteau, je me rencognai dans ma chaise. Fanfan tenait bon. Ses lèvres frémissaient à peine. La cigarette n’était plus qu’à un centimètre de sa peau. Soudain, elle hurla sa préférence pour le sang du lièvre mort. Elle était prête à se traîner à plat ventre dans la poussière de la cave, plutôt que d’être brûlée. 

— Pitié, Maître ! »

 

L’ogre aura-t-il pitié, ou au contraire, ira-t-il encore plus loin ? Si vous voulez le savoir, dépêchez-vous de commander son livre (Séances, de Gala Fur, Lectures amoureuses de La Musardine). Il en reste encore quelques exemplaires. En attendant, je vous laisse en compagnie de Gilles de  Saint-Avit, qui, lui, est un adepte de la soumission !

Dans ce court roman, il nous conte donc, une fois de plus, une histoire de soumission masculine. Il s’agit, comme le titre l’indique, d’une initiation. Je ne vous en dirai pas plus.

 

A bientôt, pervers de toutes eaux, esclaves ou tontons fesseurs, mes frères, mes sœurs.

E.


CHAPITRE PREMIER

Pour Gérald, âgé de dix-huit ans, l’année scolaire devenait difficile. Il n’était pas un mauvais élève, mais commençait à être perturbé par le sexe. Puceau, son seul plaisir était celui qu’il se donnait, le soir dans son lit, en fantasmant sur les filles de sa classe. A commencer par une certaine Céline, une blonde bien roulée et aguicheuse.

Dans le scénario qui le conduisait à la jouissance, il se tenait allongé sur le dos, dans la position où il se masturbait. Une fille dans le genre de Céline s’accroupissait nue entre ses jambes. Elle le caressait, puis se penchait pour qu’il lui lèche les seins. Ensuite, elle s’empalait sur la verge dressée et, dans l’esprit de Gérald, le reste se perdait dans les brumes.

Il n’avait aucune idée précise des gestes qui conduisaient au plaisir avec une femme. Il ne connaissait pas non plus leur anatomie intime, ayant pour seuls repères les insuffisantes photographies de revues de charme qu’il se procurait en cachette. Le magazine Lui était l’une de ses lectures clandestines préférées, mais rares.

Il rêvait de rencontrer une fille qui prendrait l’initiative. Il fantasmait sur les femmes mûres, comme les amies de sa mère, qu’il devinait plus expérimentées que les filles de son âge. Tout cela ne suffisait pas à satisfaire ses désirs. Il enviait les copains qui se vantaient d’avoir « couché ». Sa déception était d’autant plus grande qu’on lui disait parfois que telle ou telle fille était facile ; or, il s’avérait que, pour lui, elles ne l’étaient jamais.

Blond, mince, musclé, Gérald ne manquait pas de charme. Il avait cependant le défaut d’être timide. Les filles préféraient se faire draguer par des garçons entreprenants. Au cours de certaines soirées, stimulé par un verre ou deux, il se promettait de passer à l’action. Mais chaque fois, la fille qu’il convoitait partait avec un autre. Le seul soir où il réussit enfin à en aborder une, avec laquelle il dansa, il se fit rembarrer :

— Désolé, Gérald, je t’aime bien, mais tu n’es pas mon genre.

Le plus douloureux fut de voir s’éloigner la fille en question en compagnie d’un type on ne peut plus vulgaire. Ses parents, eux, voulaient que Gérald termine correctement son année, afin d’entamer dans les meilleures conditions la classe de terminale. Ils décidèrent de lui faire prendre des cours particuliers de maths et de physique. Des amis leur recommandèrent une de leurs connaissances, une certaine Maud.

La perspective de suivre des cours deux fois par semaine à partir du mois de mars n’enchantait guère Gérald. Il s’imaginait ayant affaire à une vieille fille revêche, comme sa prof de maths. La première fois qu’il se rendit chez Maud, un mercredi après-midi, il reçut un choc.

C’était une blonde de trente-cinq ans, aux cheveux courts, au corps fin, avec des yeux verts intimidants. Du grand salon meublé à l’ancienne, éclairé par une large baie vitrée, on dominait le vieux Nancy. Maud fit s’asseoir son nouvel élève sur une chaise devant un petit bureau. Elle s’installa à côté de lui.

Souriante, mais distante, elle lui posa des questions, afin de vérifier son niveau. Non seulement les maths ne l’intéressaient guère, mais il était troublé par cette femme plus jeune que sa mère. Il avait un mal fou à ne pas tourner son regard vers les formes épanouies qu’il devinait sous le pantalon et le pull moulants. Il essaya autant que possible de dissimuler son émotion pendant toute l’heure de cours. Le soir, seul dans son lit, il se masturba fiévreusement, deux fois de suite, en imaginant Maud nue.

Les semaines suivantes, son excitation augmentait à chaque heure de cours. Il se demandait si Maud ne le provoquait pas. Souvent, elle ne portait rien sous son tee-shirt ou sous son corsage. Et elle laissait sa jupe remontée haut sur ses cuisses dorées. Il était bien incapable de savoir si elle lui faisait des avances ou non.

Un jour, elle lui fit peur. Comme il n’avait pas fait ses exercices, elle le menaça :

— Si ça se reproduit, j’arrête de vous donner des cours.

Affolé, Gérald lui jura qu’il se montrerait sérieux, désormais. Elle n’en resta pas là.

— Je veux bien te croire. Nous verrons ça par la suite. Tu mérites une punition, maintenant !

— Oui, fit-il, en se demandant ce qui l’attendait.

Elle le conduisit vers un coin du salon et lui dit de rester debout, face au mur, les mains dans le dos. Il aurait dû refuser une telle sanction, digne des vieilles écoles primaires. Mais il ne protesta pas. Au contraire, il éprouvait un étrange plaisir à rester immobile. Le plus gênant était de sentir son sexe grossir dans son slip. D’autant que son pantalon en tissu léger ne cachait pas son érection.

Il resta plus d’un quart d’heure au coin, avant que Maud n’interrompe la punition. Son sexe se tendait toujours. Il se retourna, gêné. Maud le toisa. Il décela une lueur ironique dans ses yeux. Mais il n’eut pas le temps de se poser de question ; elle lui annonça que c’était « terminé pour aujourd’hui ». Il sortit de chez elle embarrassé et resta dans le hall de l’immeuble, le temps que son sexe retombe.

Le soir, dans sa chambre, il était plus ému que d’habitude. Nu sur son lit, il se masturba avec des gestes lents, en se demandant comment il aurait réagi si Maud s’était montrée plus sévère. Il sourit à la pensée qu’elle aurait pu lui mettre un bonnet d’âne, ou encore lui donner une fessée.

Il se fit jouir, en imaginant que Maud, ayant découvert son érection lors d’une leçon, lui demandait de se masturber devant elle. Dans sa crédulité de puceau, il pensait que les manières aguicheuses de cette femme signifiaient qu’elle attendait de lui qu’il se « montre un homme » et passe à l’acte.

C’est pourquoi, un après-midi, pendant un cours, il lui posa la main sur la cuisse. Il est vrai que Maud avait poussé la provocation. Elle portait une très courte jupe, remontée si haut que Gérald pouvait voir la lisière de ses bas noirs et les agrafes de ses jarretelles. Elle le toisa d’un air sévère.

— Ça ne va pas, non !

Gérald, apeuré, retira tout de suite sa main. Il se rendit compte qu’il avait fait une erreur. Il essaya tant bien que mal de se justifier :

— Pardonnez-moi, mais... je vous trouve si belle !

— Alors, si une femme te plaît, tu es prêt à lui mettre la main aux fesses !

Désarçonné, Gérald resta silencieux.

— Si j’en avais envie, c’est moi seule qui en déciderais !

Joignant le geste à la parole, elle lui prit la main qu’elle posa sur sa cuisse.

— Puisque ça te fait envie, vas-y !

Il effleurait la soie des bas, sans oser dépasser la lisière bordée de dentelle.

— Caresse-moi plus haut. C’est ce que tu veux, non ?

Il n’avait jamais été aussi intimidé qu’à l’instant où il effleura sa peau nue. Sa jupe avait glissé jusqu’au bas-ventre, laissant voir l’empiècement de la culotte noire. Gérald était fasciné ; le tissu translucide permettait d’apercevoir la fente du sexe sous les poils clairs.

Il tenait ses doigts figés, tout près de la vulve renflée. Il se rendait compte combien il était difficile d’atteindre le lieu tant convoité, qui lui semblait si facile d’accès dans ses fantasmes.

Maud lui reprit la main pour qu’il introduise les doigts dans sa culotte. Son pénis tressaillit quand il toucha du bout des doigts le bord humide de la vulve. Il les remuait maladroitement, ne sachant que faire pour contenter la femme. Et quand il se hasarda à fourrer une phalange à l’orée du vagin, elle le rabroua :

— Ça suffit comme ça pour l’instant. Je vois que tu as beaucoup à apprendre !

Il était penaud en retirant ses doigts, mais heureux d’avoir eu un contact avec le sexe d’une femme. Certes, c’était là une expérience restreinte, mais il espérait qu’une prochaine fois elle lui en offrirait davantage. Il n’eut pas le temps de se perdre dans ce genre de rêverie.

— Va te mettre au coin, à genoux !

Il obéit sans protester, conscient qu’il avait commis une faute qui aurait pu lui coûter cher. Maud s’accroupit derrière lui et lui fit ramener ses bras dans le dos. Il fut stupéfait en comprenant qu’elle nouait la jambe d’un collant autour de ses poignets croisés.

Sans doute aurait-il dû se rebiffer, mais il ressentait un étrange plaisir à se laisser attacher. Elle noua l’autre jambe du collant à ses chevilles, ce qui l’empêchait de se relever. Elle lui permit seulement de s’accroupir quand il serait fatigué.

Le garçon pensait qu’elle en avait terminé ; sa gorge se serra quand Maud passa ses mains par-devant et déboutonna son pantalon. Elle ouvrit la fermeture Eclair et toucha la verge dure sous le slip.

— Elle m’a l’air bien grosse ! dit-elle en palpant aussi les couilles gonflées.

Gérald était ébloui. Cette femme tout à l’heure si sévère était en train de le masturber. Il sursauta quand elle fit glisser le slip au bas des cuisses. Il tremblait ; elle pressait le gland qu’elle avait décalotté. Si elle continuait ainsi, il ne pourrait pas se retenir bien longtemps.

— Tu vas rester là une demi-heure. Ça devrait te calmer.

De temps en temps, elle passait le voir et s’amusait à effleurer sa verge de son pied déchaussé. Le contact de la soie du bas sur sa chair ravivait son excitation. Il resta en érection tout le temps qu’il fut attaché. Elle le libéra et l’autorisa à se remettre debout. Il remonta son slip et son pantalon, mais elle lui dit de laisser la braguette ouverte.

— Viens par ici.

Elle l’emmena dans la salle de bains, devant le lavabo.

— Soulage-toi vite fait avant de venir me retrouver.

Seul face au grand miroir, Gérald se masturba avec des gestes mécaniques, sans chercher à faire durer le plaisir. Il avait trop peur que Maud le surprenne dans cette attitude humiliante. Son sperme gicla dans le lavabo. Il ressentit un certain plaisir à constater qu’il avait rarement juté autant. Il aurait tout de même préféré le faire entre les doigts de la femme. Il se rhabilla et la retrouva au salon.

— C’est fait ?

— Je me suis essuyé avec une de vos serviettes, lui dit-il plein de honte.

— Tu mériterais que je te fasse lécher !

Ayant quitté l’appartement, il se sentit heureux d’avoir laissé une trace de sa jouissance chez cette femme qui lui donnait des cours vraiment très particuliers.

Le soir, dans son lit, il repensa avec émotion au plaisir qu’il avait ressenti en étant ligoté. Fallait-il qu’il provoque Maud de la même façon, lors d’une prochaine séance ? Ce serait prendre le risque qu’elle parle à ses parents...

Il se rassura en se souvenant des mots qu’elle avait prononcés :

— Ça suffit pour l’instant.

Cela voulait bien dire qu’elle imaginait d’autres moments de plaisir avec lui. Il s’inquiétait de son inexpérience en matière de sexe. Il s’était rendu compte à quel point il était malhabile, et incapable de faire quoi que ce soit avec une vulve au bout des doigts.


CHAPITRE II

Le mois de juin approchait. Les cours particuliers allaient bientôt se terminer. Gérald n’imaginait pas qu’il devrait quitter Maud sans lui avouer le désir qu’il éprouvait pour elle.

Chaque jour, il réfléchissait à la meilleure manière de le lui dire. Parfois, tout lui semblait simple, comme dans un rêve romantique. Après avoir révélé à Maud combien elle l’attirait, il l’entendait lui répondre qu’elle aussi était séduite par lui... Le plus souvent, il se voyait paralysé face à elle, incapable de proférer le moindre son.

Un jour, avant son cours, qui avait lieu à six heures, il but un fond de whisky, afin de s’enhardir. Il était décidé à lui dire qu’il l’aimait. La leçon avec Maud se passa normalement. Jusqu’au moment où, l’alcool faisant son effet, il se tourna vers elle en lui disant d’une voix timide :

— Je... vous... enfin, vous... êtes très belle !

Elle souriait en le fixant de son regard bleu vert.

— Je suis très heureuse de ta... déclaration !

Gérald fut incapable de déceler si Maud était ironique ou flattée. Après un court silence, elle ajouta :

— Je comprends. Tu es comme les garçons de ton âge. Les femmes mûres les font fantasmer.

Elle ajouta :

— Pour l’instant, tâche de rester sage.

Toute la semaine, Gérald fut perturbé par leur court dialogue. Il se remémorait chaque mot qu’elle avait dit. Mais il se sentait incapable désormais de lui faire le moindre aveu. Encore une fois, il allait échouer dans ses tentatives pour séduire une femme.

Cependant, les séances avaient été profitables ; Gérald passait en terminale, après avoir nettement amélioré son niveau en maths-physique. Les plus heureux étaient ses parents, fort satisfaits du travail de Maud. Quant à lui, il pensait au moment où les rencontres avec elle allaient finir. Il souffrait de savoir qu’il ne la verrait pas de tout l’été.

Le jour du dernier cours, après avoir réussi à surmonter son embarras, il lui dit :

— Je suis triste de vous quitter jusqu’à la rentrée. C’est la première fois que je n’apprécie pas les vacances.

Maud resta silencieuse, avant de répondre :

— Il y a peut-être moyen d’arranger ça.

L’information intrigua l’adolescent qui se risqua à demander :

— Je pourrai passer chez vous cet été ?

— Non, je pense à autre chose...

Quand il réclama des précisions, elle ne voulut pas lui en dire davantage.

— Tu le sauras bientôt. Ta mère m’a invitée à dîner ce soir.

Gérald quitta Maud en fin de matinée, et tout l’après-midi, fut émoustillé en essayant de deviner ce qu’elle avait prévu. Il ne doutait plus que cette femme éprouvait du désir pour lui.

Maud arriva chez ses parents vers huit heures. Elle portait une tenue sobre : jupe longue et chemisier. Pendant l’apéritif, Gérald essaya de se montrer distant. Avant qu’ils passent à table, sa mère lui dit :

— Madame Valmont est, comme nous, contente de tes progrès.

— J’ai dû me montrer parfois sévère, intervint Maud. Les professeurs ne le sont pas assez aujourd’hui.

— C’est vrai, reprit la mère de Gérald. Toujours est-il que madame m’a proposé un mois supplémentaire de cours, cet été.

Gérald réussit à garder un air neutre. Il ne voulait pas manifester sa joie à l’idée qu’il la reverrait les semaines suivantes.

Maud était invitée en juillet chez un couple d’amis, sur la Côte basque. Gérald travaillerait un peu le matin, et l’après-midi, pourrait profiter de la piscine, ou aller à la plage. Il s’aperçut que Maud, elle aussi, avait donné le change en le vouvoyant.

— De toute façon, dit encore sa mère, tu pourras partir en camping au mois d’août.

L’idée de faire du camping avec des copains, et peut-être une ou deux filles, était déjà loin de son esprit. Il risquerait de rester sur la touche pendant que les garçons dragueraient. Il préférait la compagnie de Maud, même si rien ne se passait avec elle.

En prenant le café, elle dit aux parents qu’elle partirait en voiture et s’arrêterait en route chez des amis. Le garçon prendrait le train ; elle l’accueillerait en gare de Biarritz. Gérald fut déçu, il avait imaginé qu’il ferait le voyage de Lorraine au Pays basque avec elle.

Avant de s’en aller, seule un instant avec lui dans le grand hall orné de plantes vertes, elle lui murmura :

— Appelle-moi demain vers midi ; mais pas de chez toi...

Gérald sentit son cœur battre.
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